



[image: 001]






- 1 -

— Comment ça, je dois l’épouser ? demanda AJ Rahia en tentant, malgré son indignation, de contrôler le ton de sa voix.

Des serveurs circulaient parmi les invités, proposant des coupes de champagne, et le brouhaha poli des conversations bourdonnait à ses oreilles. La jeune femme dont il était question se tenait à quelques mètres de là, entourée d’une nuée de pleureuses revêtues de leurs plus beaux atours.

La mère d’AJ lui prit la main.

— C’est ton devoir. Si le roi meurt, un de ses frères doit épouser sa veuve.

Les murs sculptés du vieux palais semblèrent se refermer sur lui.

— C’est ridicule ! Nous sommes au xxi e siècle ! Et je suis sûr qu’elle n’a pas plus que moi envie de ce mariage.

Il résista au désir de se retourner pour examiner la jeune veuve, qu’il n’avait pas revue depuis son mariage avec son frère, cinq ans plus tôt.

— Elle est aussi douce que belle, dit sa mère.

— Maman !

— Et je n’ai pas d’autre fils.

Il se raidit. A sa naissance, un problème avait privé sa mère de tout espoir d’avoir un troisième enfant. La culpabilité qui pesait sur ses épaules lors de ses séjours à Rahiri n’en était que plus lourde.

Il venait à peine d’arriver pour l’enterrement de son frère — ou pour ce qui en tenait lieu, car on n’avait pas retrouvé son corps — et, déjà, son billet de retour pour Los Angeles lui brûlait les doigts.

— Elle va certainement vouloir porter le deuil au moins un an avant de songer au remariage, dit-il en posant une main sur l’épaule de sa mère.

Elle était si petite, si frêle. Ou alors c’était lui qui était immense. Et il eut envie de serrer dans ses bras cette mère exigeante, certes, mais débordante d’amour.

— Et quand le moment sera venu, ajouta-t-il, tu lui trouveras l’époux idéal.

— On ne choisit pas un roi, dit sa mère en levant vers lui un regard éploré. On naît roi.

— Et je ne suis pas né pour être roi ! Si tu savais le nombre de gens qui sont persuadés que je suis né pour diriger des films d’action !

Sa mère balaya l’objection d’un geste.

— C’est un caprice d’enfant, et tu le sais.

Elle serra sa main dans les siennes.

— Reviens à la maison, mon chéri. Tu es chez toi sur notre île, et nous avons besoin de ta présence.

Un étau lui serra brusquement la poitrine.

— Pour conduire le pays ? Je ferais un piètre dirigeant ! Pourquoi pas prendre cousin Ainu ? Il adore tout régenter. Il serait aux anges.

De sous ses cils lourds de mascara, elle lui jeta un regard de reproche.

— Les Rahia règnent sur Rahiri depuis la nuit des temps ! On ne brise pas une tradition d’un claquement de doigts.

— Le changement peut être bénéfique. Le roi est mort, vive le…

Devant l’expression de sa mère, il s’interrompit, plein de honte à l’idée d’avoir proféré une telle énormité.

— Pardonne-moi, maman, c’est un affreux manque de tact de ma part. Je ne voulais pas dire que la mort de Vanu était… était…

Une bonne chose ?

C’était pourtant la première idée qui lui avait traversé l’esprit en apprenant la nouvelle.

D’un autre côté, s’il devait revêtir le costume trop étroit de son frère, il n’y avait pas de quoi se réjouir.

— Je sais, mon chéri. Tu as toujours été si impulsif, si anticonformiste…

— … et, par conséquent, absolument inapte à grimper sur un trône !

En réalité, il n’était pas aussi rebelle qu’il le prétendait, mais, en l’occurrence, sa mauvaise réputation jouait en sa faveur.

— Viens parler à Lani, dit sa mère.

Son sourire fardé n’adoucissait en rien la détermination de son regard. Il regarda autour de lui, espérant que personne ne se doutait de ses intentions, et surtout pas la veuve de son frère.

Sa mère le poussa à travers la pièce, sa main aux ongles peints de rouge fermement refermée sur son bras.

— Lani, ma chère, vous vous rappelez AJ, le jeune frère de Vanu ?

Une expression inquiète passa dans le regard de la jeune femme.

— O-oui, bien sûr. Ravie de vous revoir, dit-elle avec un sourire contraint.

Elle savait. Et elle n’était pas du tout d’accord.

En lui serrant la main, il sentit ses doigts trembler contre sa paume. Petite et mince, elle disparaissait dans la traditionnelle robe de deuil bleue qui dissimulait en partie ses longs cheveux. Il se rappelait ses yeux, d’un brun doré peu commun, mais pas ce regard anxieux.

— Je vous présente mes condoléances, dit-il en détournant le regard, selon la coutume en usage à Rahiri.

Une coutume pleine de bon sens, car Lani Rahia était une vraie beauté.

Ses traits fins et racés trahissaient sa double ascendance rahiienne et américaine. Elle avait une peau de lait et de miel, selon la formule consacrée, et ses épais cheveux lustrés, apparemment bruns, resplendissaient comme de l’or dès qu’ils étaient touchés par le soleil.

Il comprenait pourquoi son frère — à moins que ce ne fût sa mère ? — avait choisi Lani pour reine malgré ses origines obscures.



***

Lani retira vivement sa main et la frotta machinalement sur sa robe. Cette poignée de main présageait une intimité dont la seule idée lui donnait la nausée.

On s’attendait à ce qu’elle épouse AJ Rahia pour l’unique raison qu’il était le frère cadet de son mari.

Point positif, il avait eu le bon goût de ne pas la regarder dans les yeux, à la mode américaine. Il n’était pas américain, bien sûr, mais il vivait à Los Angeles depuis si longtemps qu’il avait dû en prendre les habitudes.

Il était plus grand que son frère, et plus large d’épaules. Et, pour ce qu’elle en avait aperçu, il semblait sympathique.

Mais elle était bien placée pour savoir que les apparences étaient parfois trompeuses.

— La disparition de Vanu a dû vous porter un coup terrible, dit-il.

Sa voix grave flotta dans l’air le temps que Lani émerge de ses pensées.

— Certainement ! répondit-elle avec empressement. Il est sorti un soir, pour réfléchir, a-t-il dit, et il n’est jamais revenu.

Ce soir-là, elle était restée allongée dans le lit, tremblant de terreur en attendant qu’il revienne « finir le travail », comme il le lui avait promis avec un sifflement cruel dans la voix. Et les heures s’étaient écoulées dans l’attente du châtiment.

Puis le soleil s’était levé, et les oiseaux s’étaient mis à chanter.

— Ce doit être pénible de ne pas savoir ce qui est arrivé, dit AJ d’une voix pleine de compassion.

Que signifiaient ces initiales ? Elle ne connaissait même pas son nom rahiien que personne n’utilisait jamais.

— C’est affreux, dit Priia, sa belle-mère, en se tapotant les yeux avec un mouchoir. Mais après quatre-vingt-dix jours…

Elle étouffa un sanglot dans le carré de lin.

— … on doit choisir un successeur.

Lani se crispa. Selon la tradition, le successeur devait la prendre pour épouse. Sans doute dans le but d’offrir une protection aux enfants de la veuve royale et d’éviter les querelles de succession. Mais elle n’avait pas d’enfants.

— Quatre-vingt-dix jours…, murmurait AJ. Il reste un peu plus d’un mois. Qui accède au trône si le roi n’a ni frère ni sœur ?

— Le roi n’est jamais enfant unique, dit Priia en s’essuyant les yeux. Une épouse rahiienne se doit de porter de nombreux enfants.

Elle fut, de nouveau, secouée d’un sanglot.

Lani glissa un regard vers AJ dont le visage exprimait la pitié.

— Voyons, maman, je t’en prie, ne te mets pas dans cet état. Nous allons trouver une solution.

Il glissa un bras rassurant autour des épaules de sa mère et la tendresse du geste réchauffa le cœur de Lani.

Priia sourit à son fils.

— Merci, mon chéri. Si tu emmenais Lani prendre l’air ? La pauvre petite doit avoir besoin de repos après toute cette effervescence.

Sous le regard d’AJ, elle déglutit. Elle aurait de beaucoup préféré rester sur la sellette avec de quasi-inconnus que se retrouver en tête à tête avec… son futur mari.

On n’allait tout de même pas l’obliger à subir cette épreuve ?

— Voulez-vous, euh…

A court de mots, il lui tendit son bras.

Réprimant un geste instinctif de recul, elle obtempéra. Son bras était souplement musclé sous ses doigts, et non pas sec et dur comme celui de son mari. Enfin, de feu son mari. Et le contact la troubla.

Il s’éclaircit la gorge.

— Je te prie de nous excuser, dit-il à sa mère.

— Faites, je vous en prie !

Priia Rahia arborait un sourire ravi. Sans doute supposait-elle ses projets en bonne voie d’accomplissement.

Quand ils quittèrent la pièce, Lani s’efforça de garder l’air impassible. Les gens qui l’entouraient s’attendaient-ils vraiment à ce qu’elle épouse cet homme ? Se pouvait-il qu’ils guettent avec avidité les signes d’un rapprochement alors que Vanu n’était pas encore refroidi dans sa tombe ? Enfin, Vanu n’avait pas à proprement parler de tombe puisqu’on n’avait retrouvé ni son corps ni son bateau.

— Je vous prie d’excuser ma mère, dit AJ à voix basse quand ils se retrouvèrent dans une galerie fraîche et déserte.

Il lui retira son bras et le sien retomba à son côté. Perché dans le treillage, un petit perroquet bleu les observait.

— Elle agit au mieux, de son point de vue, dit-elle.

Elle le regarda, essayant de percer ses sentiments à jour.

— Partagez-vous ce point de vue ? demanda-t-il, rembruni.

Elle croisa son regard d’un brun chaud.

— Je ne sais pas, répondit-elle dans un murmure. J’ignore tout de ce genre de situation.

Elle se sentait surtout incapable de renier des siècles de tradition devant un prince rahiien. S’il ressemblait un tant soit peu à son frère, il lui ferait savoir son désaccord dans les termes les plus crus.

— Enfin, dites-moi : trouvez-vous normal d’épouser un inconnu ?

La question l’embarrassa.

— Je n’avais rencontré Vanu que trois fois avant de l’épouser.

— Si je comprends bien, c’est ma mère qui s’est chargée de tout, dit-il en dardant sur elle un regard inquisiteur.

Elle hocha la tête. Elle sentait sa nuque brûler sous ses longs cheveux et aurait voulu pouvoir courir à sa chambre pour y pleurer à son aise.

Pas sur le disparu, mais sur elle-même et sur la situation sans issue à laquelle elle était confrontée. Elle devait choisir entre subir un second mariage de raison ou, si elle le refusait, connaître la disgrâce et le déshonneur.

Discrètement, elle essuya les larmes qui lui montaient aux yeux.

— Ne pleurez pas, je vous en prie ! dit-il. Asseyons-nous à l’ombre. L’air frais nous fera du bien à tous les deux.

La galerie le long de laquelle ils circulaient ouvrait sur les jardins, comme d’ailleurs presque toutes les pièces du tentaculaire palais. Des treillages de bois sculpté dispensaient une ombre bienfaisante, tandis que les toits en hauteur protégeaient des pluies tropicales. Des oiseaux aux vives couleurs et de gracieux lézards circulaient librement parmi les colonnades ouvragées.

Malgré tout, elle respirait mal, oppressée par ce qu’il allait lui annoncer.

Elle lui arrivait à peine à l’épaule et, à cause de la robe qui entravait ses pas, elle avait du mal à suivre ses longues enjambées. Il dut s’en apercevoir, car il ralentit l’allure pour rester à sa hauteur.

Dans son costume de couleur sombre, il devait souffrir de la chaleur humide des tropiques.

— Désirez-vous une boisson fraîche ? demanda-t-elle d’un ton poli.

— Non, merci. Ecoutez, je n’ai rien contre vous. Je suis sûre que vous êtes charmante. C’est simplement que j’ai une vie aux Etats-Unis. Je suis réalisateur de films et…

— Je sais, dit-elle aussitôt. Votre mère est très fière de vous. Elle regarde toute la série des Dragon Chaser au moins une fois par mois.

Il s’arrêta brusquement.

— Ma mère ? Vous plaisantez !

— Pas du tout. L’an dernier, elle a fait aménager une salle de projection pour regarder vos films dans les meilleures conditions.

Il écarquilla les yeux.

— Elle n’y a jamais fait la moindre allusion.

Devant sa stupéfaction, elle ne put retenir un sourire.

— C’est une fan de votre travail. Et elle apprécie aussi beaucoup l’acteur principal. Elle le trouve mignon.

— Devi Anderson ? Mignon ? dit-il en éclatant de rire. Rien ne saurait me surprendre davantage. Enfin… mis à part le fait que je doive vous épouser.

Les yeux au sol, elle se donna une contenance en arrangeant ses cheveux dans son dos. Devait-elle s’excuser d’être un fardeau ? Comme si elle était responsable de ce gâchis !

D’ailleurs, il aurait pu mal le prendre.

Malgré les apparences, il pouvait très bien avoir le même esprit tordu que son frère et entrer dans une rage folle au moment où elle s’y attendrait le moins.

— Désolé. Je n’aurais pas dû remettre la question sur le tapis. C’est tellement… ridicule. Et mardi j’ai une réunion de la plus haute importance avec des financiers.

Une lueur d’espoir s’alluma dans le cœur de Lani. Il n’avait pas l’intention de s’installer sur le trône, ni de l’épouser ! Loin de prendre ombrage de son manque d’intérêt, elle en conçut un immense soulagement. Il lui semblait avoir soupé du mariage pour le restant de ses jours.

Ils avaient atteint la véranda d’où, à l’abri des palmiers, on jouissait d’une magnifique vue sur la vallée Haialia. Ils prirent place dans deux profonds fauteuils séparés par une table de bois sculpté.

— Que croyez-vous qu’il soit arrivé à Vanu ? demanda-t-il doucement.

Sous son regard interrogateur, elle se recroquevilla.

— Un bateau manquait dans le bassin du palais, un petit yacht qu’il utilisait parfois. On a supposé qu’il l’avait pris et avait sombré en mer. Cette nuit-là, il y avait une tempête.

Elle frissonna tandis que des images de Vanu disparaissant dans les flots déchaînés lui traversaient l’esprit.

— S’il y a eu une tempête, le yacht a pu rompre ses amarres, dit-il, réfléchissant tout haut. C’est relativement courant ici.

— C’est vrai, mais l’île n’est pas si vaste et on a effectué des recherches pendant des semaines. Vanu n’a pas pu disparaître d’un coup de baguette magique.

Elle se mordit la lèvre.

— Et il n’a pas pris d’avion. Ils étaient tous à l’aéroport.

— Pourquoi est-il sorti en mer un soir de tempête ?

Elle se sentit rougir sous son regard. Personne ne connaissait la vérité et, à présent qu’elle était libérée des chaînes du mariage, elle ne voyait pas l’intérêt de dévoiler l’enfer que Vanu lui avait fait vivre.

Elle tenait aussi à protéger sa belle-mère, qui l’avait accueillie comme sa propre fille et vouait un culte à son aîné.

— Il était très agité et n’arrivait pas à dormir, répondit-elle, les yeux fixés sur l’horizon où la brume de la forêt équatoriale flottait au-dessus de la cime des arbres. Il arpentait souvent les jardins la nuit.

— Enfant, il faisait déjà cela. On aurait dit qu’il ne dormait jamais.

Croyant surprendre une intonation étrange dans sa voix, elle lui jeta un regard curieux. Mais, devant la crispation de ses traits, elle se dit que ce grand frère qu’il ne reverrait jamais devait lui manquer.

Il avait un beau visage, avec des pommettes bien dessinées et une petite fossette dans le menton. Ses lèvres pleines, au pli amical, différaient totalement de celles de son frère, toujours pincées.

Elle avait épousé Vanu parce que tout le monde l’avait poussée à le faire. Comment imaginer, en effet, qu’une simple fille de blanchisseuse repousse l’occasion de devenir reine ?

A l’époque, elle n’avait pas su trouver les arguments pour refuser.

— Comment maman l’a-t-elle pris ? demanda-t-il.

— Elle est très affectée. Elle a beaucoup pleuré, elle qui ne le fait jamais.

— C’est affreux de perdre un enfant, dit-il en se frottant les tempes. Enfin, dans son malheur, elle a la chance de vous avoir. Je sais qu’elle vous adore.

A l’évocation de Priia, elle sourit.

— Elle a été très gentille avec moi. Tout le monde a été gentil.

Excepté Vanu.

— J’imagine que si je repars à Los Angeles vous régnerez.

Elle se redressa brusquement.

— Moi ? Mais c’est impossible ! Je ne suis pas de sang royal.

— Vous n’êtes peut-être pas née reine, mais vous l’êtes déjà, au cas où vous n’auriez pas remarqué !

— Seulement en titre. En réalité, je ne suis qu’une villageoise.

— Je croyais que vous étiez née au New Jersey ? dit-il d’un air étonné.

— Mes parents ont divorcé quand j’avais sept ans. Ensuite, ma mère est revenue s’installer à Rahiri.

Les gens accordaient beaucoup trop d’importance à sa naissance en terre étrangère. Sa double nationalité l’auréolait, à tort selon elle, de mystère.

— Vous semblez bien cultivée pour une simple villageoise, dit-il.

Et, sous son regard pénétrant, son cœur se mit à battre plus vite.

— Nous avons de bonnes écoles à Rahiri. Votre père a veillé à la qualité de notre système éducatif. La plupart de nos enseignants ont bénéficié de bourses pour étudier à l’étranger et rapporter leurs connaissances à Rahiri.

— Votre père est bien professeur ?

Il s’était penché vers elle et son odeur virile lui chatouillait les narines.

Ou voulait-il en venir ?

— De géologie, oui. Il m’a encouragée dans mes études. Je comptais préparer une licence d’histoire quand Vanu m’a choisie.

Et Vanu ne supportait pas de la voir plongée dans ses livres. Il disait qu’une aussi jolie tête devait être totalement vide.

— Vous pourriez reprendre vos études, dit AJ. Qu’est-ce qui vous en empêche ?

Il haussa les épaules.

— Moi, je n’ai jamais eu de patience pour les études. Ce que j’aime, c’est diriger une équipe sur un plateau !

— Vous êtes heureux à Los Angeles ?

— Parfaitement heureux ! Et je dois dire que Rahiri ne me manque pas le moins du monde.

— Vous manquez à votre mère.

— Je sais. C’est pourquoi elle saute sur le moindre prétexte pour venir me voir et écumer les boutiques de Los Angeles ! dit-il en souriant. J’apprécie ses visites et je pense qu’elle contribue pour une part non négligeable à l’équilibre de la balance économique des Etats-Unis.

— C’est votre première visite à Rahiri depuis le mariage, n’est-ce pas ?

— Oui. Je devrais éprouver des remords, mais je suis si occupé… Et puis, je ne me sens pas à l’aise ici.

Tout en se renfonçant dans son fauteuil, il passa une main dans son épaisse chevelure brune.

Une aussi longue absence avait de quoi surprendre. Mais, malgré ça, on s’attendait à ce qu’il monte sur le trône ?

C’était peu probable. Ce qui la libérait de l’obligation de devenir sa femme.

Elle poussa un long soupir. Plus vite il partirait, mieux elle se porterait.

— Le pays est pourtant magnifique, dit-il, pensif, le regard porté sur l’horizon où un peu de ciel bleu et or apparaissait entre deux collines boisées.

Un toucan voleta dans un baobab, son bec brillant dressé.

— J’avais oublié sa beauté…

***

Au cours des jours qui suivirent, les tentatives de Priia pour convaincre AJ de rester se multiplièrent. Il y résista vaillamment jusqu’à la veille de son départ.

— Tiens, mon chéri, prends un gâteau à la noix de coco.

Les friandises préférées de sa mère passèrent sous son nez, disposées sur un plateau d’argent.

— Non, merci, maman. Vraiment.

Après trois jours de commémorations funéraires, il avait l’impression qu’il ne pourrait plus avaler une bouchée de sa vie.

— T’ai-je dit que mon avion décollait à 6 heures, demain matin ?

— Comment ? dit-elle, les yeux agrandis par la stupéfaction. Mais c’est impossible ! Tu as à peine eu le temps de faire connaissance avec Lani !

Il jeta un regard autour de lui pour s’assurer que la jeune femme n’était pas à portée d’oreilles.

— J’ai passé des heures avec elle. Elle est charmante.

— Et elle fera une bonne reine, avec toi comme roi.

Croisant les bras, elle fit tintinnabuler ses bracelets d’or.

— C’est impossible, dit-il.

— Non seulement c’est possible, mais encore c’est inéluctable ! riposta-t-elle d’une voix dure comme l’acier. Bien qu’il ait fallu une tragédie pour vous rapprocher, Lani et toi êtes destinés l’un à l’autre.

— Je suis destiné à m’atteler le plus tôt possible à la postproduction de Hellcat Four : The Aftermath. Et ensuite, si j’obtiens le financement, je m’attaquerai à la cinquième saison de Dragon Chaser.

Sa mère balaya l’objection d’un geste de la main accompagné du tintement de ses bracelets.

— Saison quatre, saison cinq, quelle importance ! Une de plus ou de moins ne fera pas de différence ! En revanche, il n’y a qu’un Rahiri, et tu es son chef.

— Les gens comptent sur moi. L’enjeu est énorme.

— C’est bien ce que je dis.

Elle se pencha vers lui et une bouffée de son parfum de chèvrefeuille lui parvint.

— Nous comptons sur toi. Moi, en particulier.

Il avait envie de hurler. Il n’était pas l’élu et personne à Rahiri n’avait jamais compté sur lui. Et voilà que, tout à coup, la situation se renverserait alors que lui n’avait pas changé ?

Sa mère le prit par le bras.

— Lani arrive. Ne lui annonce pas ton départ. Tu ne pars pas.

Il se libéra brusquement.

— Je pars. Ce qui ne m’empêchera pas, pendant que je suis encore là, d’être aimable avec elle.

Il sourit à la ravissante veuve qui traversait la pièce, sa robe brodée d’or étincelant à la lumière des bougies.

Avec ses pendants d’oreilles et le rubis qui ornait son cou, elle était parée pour le sacrifice.

L’idée qu’elle entrait dans le jeu de sa mère l’agaça. Elle n’avait donc aucun cran ? Ne considérait-elle pas qu’elle avait son mot à dire dans le choix de son époux ?

— Bonsoir, Lani.

— Bonsoir, AJ.

En signe de déférence, elle inclina légèrement la tête, ce qui accrut son irritation. Il aimait les femmes avec du caractère.

— Venez avec moi, dit-il en lui offrant son bras pour l’entraîner loin des oreilles de sa mère.

Il ignora la secousse voluptueuse que lui procura le contact de sa peau contre la sienne. Il ne pouvait tout simplement pas être attiré par cette créature craintive à peine sortie des bras d’un autre.

Ils gagnèrent un jardin intérieur bordé de plantes en pots.

— Vous êtes trop gentille, vous savez, dit-il sans préambule.

— Je… je…

Ses atermoiements étaient insupportables.

— Cela ne vous arrive jamais de vous exprimer en votre nom et de dire le fond de votre pensée ?

L’attaque la fit sursauter. Elle leva vers lui de grands yeux couleur miel, tout effarouchés.

— Je suis désolée, dit-elle.

En la voyant se mordiller les lèvres, il ressentit un brusque désir qui le rendit d’autant plus furieux. Elle avait un visage ravissant, c’était certain, mais ça ne faisait pas d’elle l’épouse rêvée ! Après tout, elle méritait peut-être d’être mariée à un inconnu.

Comme elle baissait la tête, une mèche dorée tomba sur son visage.

Il se moquait pas mal de savoir quelle texture ses cheveux auraient sous ses doigts, ou l’effet qu’ils produiraient en effleurant son torse nu tandis que, penchée sur lui, elle halèterait, ses yeux ambrés élargis par le désir.

Il s’en moquait parce que cela n’arriverait jamais.

Avec une grimace, il se détourna.

— Je prends l’avion demain matin. A vous de jouer, sœurette !

— Comment ?

Son cri résonna contre les murs.

— Vous m’avez compris. J’en ai assez de jouer la comédie. Nous n’avons rien en commun et je n’ai pas l’intention de sacrifier nos deux existences sur l’autel de la tradition rahiienne ! Je retourne à ma vraie vie.

Elle demeura sans voix, ce qui n’avait rien de surprenant. La plupart du temps, elle n’avait rien à dire pour son propre compte. Puis elle rougit.

— Vous ne m’aimez pas.

Il éprouva une pointe de remords. Elle n’avait rien fait de mal, après tout. Elle s’était simplement efforcée de tenir son rôle de jeune femme rahiienne à la perfection.

Dommage qu’il ne supporte pas les parfaites jeunes femmes rahiiennes.

Le rubis scintilla à son cou. Serti dans un entrelacs de fils d’or, le bijou royal avait probablement été porté par de nombreux agneaux sacrificiels avant elle. Ces femmes, si pressées de sacrifier leur vie pour un homme et un pays qui se souciaient peu de les savoir vivantes ou mortes, provoquaient chez lui un mélange de pitié et de mépris.

Il se pencha sur elle qui lui arrivait à peine à l’épaule.

— Vous êtes trop… gentille.

— Je ne suis pas du tout gentille, je vous assure, répondit-elle.

Craignait-elle tant de faillir à son devoir royal ?

— Je veux dire, reprit-elle, j’ai essayé, mais…

Les mots lui manquèrent. Ses joues rougies donnaient une impression d’excitation, ses lèvres pulpeuses, entrouvertes sur sa protestation, paraissaient prêtes au baiser, et l’éclat désespéré de son regard pouvait facilement passer pour du trouble. Une brutale envie de la posséder rivalisa soudain avec la fureur qu’il éprouvait.

Il avait envie de tirer d’elle, pour une fois, une réaction authentique. Dans la mesure où il l’abandonnait lâchement à un destin peu enviable, il voulait entendre l’air résonner de ses insultes, sentir sa colère agiter la brise nocturne, peut-être même sa petite main lui gifler le visage.

Alors, il se sentirait peut-être moins coupable.

Elle avait forcément un côté noir. Personne n’est exclusivement un ange.

Cédant à une brusque impulsion, il la prit dans ses bras et l’embrassa sans douceur.

L’espace d’un instant, il la sentit se contracter et il se prépara à une réaction violente.

Cependant, loin de le repousser, elle glissa ses mains dans son dos et serra son corps mince contre le sien. Et puis, ses lèvres s’écartèrent, dociles, accueillantes, tandis que ses doigts s’incrustaient dans son dos pour mieux l’attirer à elle et que ses seins se pressaient contre son torse.

Elle lui rendait son baiser avec ardeur. Stupéfait, il s’embrasa. Une flamme brûlait entre eux qui entraînait les battements de leurs cœurs dans une danse sauvage. Quand elle sentit son sexe durcir contre elle, un petit gémissement trembla dans sa gorge.

Ce n’était pas du tout la réaction qu’il avait escomptée.






- 2 -

AJ s’écarta le premier. Avec l’impression d’être brusquement seule et nue, Lani porta une main à ses lèvres. Quand elle ouvrit les yeux, elle découvrit son regard rivé au sien, plein de stupeur.

Que s’était-il passé ?

Il avait pris l’initiative du baiser de façon délibérée, impérieuse même. Pourtant, il n’avait pas vraiment eu envie de l’embrasser, elle en était persuadée.

Ses lèvres frémissaient encore de la passion dévorante qui les avait emportés, son cœur battait la chamade et les pointes de ses seins se dressaient contre le tissu de sa robe. Sa main, à présent pressée contre ses lèvres, avait, quelques instants plus tôt, agrippé sa chemise.
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